
LE SAMEDI

TII ÉA''rltE- ROYAL,

SýI'II IJQvre et sa brtillanîite trouipe
de viriétés jouenlt cette semaise à
ce théâ tre. chaque- soir et après.
midi, il y a salle comblie. PIlusieurs

~~ troupes dîe Variétés sont venlues ici
dii ,îs l'euverture (le lat s.-isoii, muais
Micue n a1f su rj îasstee cel le dle Samn
L>evî-re.

M. ILarvy MacAvoy et Mlle
Emuîîîa Roýgei s nous re-viennîent pour
lat secotnde fois. lis miît eu ui tic-
eltil dles l'lus chaleureux ; ils sont
tlQcidui t i Ppu lai res.

Le-s sieurs Nelsonî sont d'excel-j ' lentes danseuses et ont été rappe
lées putsieurs fois.

MM. Ilarding et Ali-Sid sont ad-
mirables dans leutrs pirouettes ('t
sauts périleux.

M. I[rigest un gy nînaste det
premier ordîre. Sat haute et lon-ue
voltige par-dessus sept chtaises vit

fi'e., tout <tlk fitie;î uune pi roueît te dles miiieu x relissieS. est réel le-
mient prodigieuse.

Sain Devere, commtîe tout le monîde sait, est un coiiue dles
plus spirituels.

1)11e Monitagnre et \Veîst sont <Ics mtusiciens qlui jouenît cigréealle.-
nment sur toutes sortes d'inîstrumients. D)ès leur premîière appari-
tion, ils Ont enlevé l'auditoire.

,Chip,'' l'incomtiparale ', petit ('liip,'' est uit enîfan t prodige -Il1
sait rire, danîser, et chanter (les chiaunsons comiques très autît-
sant"S.

M. Ryatî et Dlie Rticlill réussissenît très bien leur- rôles d4r1-
landais excenîtriques, et Ruwe et Rentz sont des - mimsates e't
acrobates comiques, qui provoquent l'hilarité îles plus sé-
rieux.

Mais c'est la troupe Royale Japonaise <lui réceuille le plus beau
succès et des applaudissemets bien itiérités.

Leurs jeux, tours de for-ce, sauts périlleux, jongleries (le toutes
sortes sont exécutés avec ai-t, comme seuls les Jap1 ona;is savent les
faire. La repré5entation, en sommlîe, est excellenite et miérite <'tre
vue. Les deux dernièr-es représenîtations aur-ont lieu saniedi après-
midi et le soir.

La semtainie prochtainte ont jouet à ce théâtre " Faîst MaIzil," joli
drame à g~ranîds tableaux, qjui sera représentté pour- lat preière
fois à 'Montréal.

(UNI- AMI'Il SOLID)E

1,e pemier clitkile-; iIt lat lai As-tii vut dans le joutîtal Ltwàs~a a v-îdevé la feiîîiîed
Xîîîitlî.

t '''i'li,( ai s t ce t ua attîci,'eîîîirien pour ent tdre ier
vice à soit amiî Zaiit.

S'NF E E('N > MODES'TIE

Lit pe'tite Jaulie'Ue. -Croyez-vous, doctet
qujit' ' re'ssemlei a tîtaitan 'I

La it ," - yl-, i- e ,'st la id dl
Voir- autant d'orgueil.

UN SEIC(E FIN A\'iIRF (7-N\.\'I'~

1 Il

LA BOITE AUX LET'FREs
DUl "SAMIEDI"

a- tLE COIN DE ''.10E'

uJn tId (ecin connu, Vertsé dlaits
lat politique et qui begaie forte-
miient, i-ttre danîs unte pharmauicie
pour avoir de l'ipecitc.

[Il coupe au plus court vt dépo-
salît lat sommtue reqluise sur le comîp-
toi-.

-1p... îp... tp...
-AIlourraît !Iourrih répoît.

(lit le Plia ritîacien. crovîint qu'il
s'ag'issait (1 quelque victoire con-
servatrice'.

S',oi ilisant poëte-En retour dle
mioni sonnet, vous mii'avez envoyé
une tr-si dit chtevetux qui nte siti
blait pas vetnir île votre- tête.

Jl/bt h.Iin.-J c voulis l'atp-
prou riet à votre poésie

-Tu vas à lit ville ? Matite t.LVCC 110(15, l't-îiuiite. -1 Ilî t s-tii vit btitLc<up, des k,ýtî,s qi i leit, tcommeî,
uçClec -ci

Ili IVut

Ce que c'est tiégligett ces getis dte la ville! Ne pîemiietît pa.4
la peine d'ôter leur fumîîier.

-' Ji'ie 1'ut en tt-t ecore die s ittssetjt Iir t, 'oli
ger à pousser sur unîe votitîure pendlant trois ttillus.

.Jes un-e r~eden (poussé ('
!hîi ). , îcrois rétellemen-rt, mla-

demtioisell'e, que vous nue jîtenlez
pour nit fou?

Af I/e !'>nînt. l pardon,
îiiot)iti î, Je nei ilig.' Jamais unt
hiommîe dl'aprèsî son air

1 ine pieti te liIl (< le Ciniqî ains, re-
venant rt de l'école île udanse fai t
remuarquer a soit pèeit la nît;îière
<le poinlter le pio'î i-t danmsanît.

Le pèr-e ventt se titqueir, et li
<lit, (lue petit g~art;on oit liii avait

deeigî <luitser sur les talons.
-Ali papa ! rétpondit-e-lle-, ils

tie î-otiaissaietit pats graîd'cios-
danîs Co! tempsî.là '


